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AVANT-PROPOS

« Contre le chômage, on a tout essayé ! » J’avais dix-neuf ans en 1993, quand le président de la République, François Mitterrand, a prononcé cette phrase. Je me souviens encore du geste de lassitude avec lequel il avait accompagné cette affirmation désabusée, peu de temps avant de quitter le pouvoir. Et sans revenir sur ce qui, entre le début de la crise pétrolière en 1973 et 1993, avait pu justifier cette affirmation, il faut bien dire que ce qui s’est passé depuis semble confirmer ce triste constat. Tous les gouvernements qui se sont succédé depuis 1994 ont proposé leurs solutions, que ce soit le financement direct d’emplois par l’État (emplois jeunes de Lionel Jospin en 1997, emplois d’avenir et contrats de génération de François Hollande en 2012), la réduction du temps de travail pour favoriser le partage des emplois (loi Robien en 1996 puis surtout la loi Aubry), ou plus récemment la réécriture du Code du travail avec les lois El Khomri, puis Pénicaud. L’actuelle ministre du Travail a ajouté à son action législative la création du contrat unique d’insertion (CUI) et d’un « parcours emploi compétences » pour les jeunes peu qualifiés et les chômeurs de longue durée.

À chaque fois, on nous a expliqué qu’on avait enfin le dispositif qui allait inverser la courbe du chômage. Sans effets durables. Selon l’Insee, le pourcentage des demandeurs d’emploi a oscillé entre 9,6 % en 1993 et 8,9 % en 2017, avec des pointes à 10,2 % en 1994 et 10,3 % en 1997, correspondant à deux cycles bas de la conjoncture mondiale. Il est remonté à 10,3 % en 2014 et 10,4 % en 2015 à la suite du « matraquage » fiscal du début du quinquennat de François Hollande. Plus que les différentes mesures décidées à Paris par les gouvernements successifs, c’est le niveau de la croissance mondiale et française qui a déterminé l’évolution du taux de chômage.

Pourtant, je ne peux me résigner et je persiste envers et contre tout à penser que le chômage de masse n’est pas une fatalité. Je suis même fermement convaincu qu’il peut être fortement réduit. S’il y a une exception française qu’il faut éradiquer, c’est bien celle de notre taux de chômage, si élevé par rapport à celui des principales économies occidentales. Et c’est possible. Simplement, il ne faut pas tout attendre des mesures décidées d’en haut par l’État. Il faut de plus en plus s’appuyer sur les initiatives d’entrepreneurs décidés à innover. Je crois que l’emploi peut renaître, par l’innovation. Mais attention, pas dans n’importe quelles conditions.

Il faut écouter le terrain, s’adapter à l’évolution des attentes de nos concitoyens, notamment les plus jeunes d’entre eux. On n’attire plus les demandeurs d’emploi comme autrefois. Il faut aller les chercher là où ils sont, il faut former ceux qui sont sortis de l’enseignement sans qualification ou qui sont en échec. Seul le foisonnement des initiatives locales, et particulièrement celles portées par les entrepreneurs, peut permettre de le faire.

Que la puissance publique ait tout essayé, je l’accorde bien volontiers à l’ancien chef de l’État. Mais un constat saute aux yeux désormais : les mesures centralisées, venues d’en haut, ont montré la limite de leur efficacité. Indifférentes à la disparité, elles se sont traduites quantitativement par des milliards d’euros versés sans contrôle ni mesure de l’efficacité de ces aides. Et donc sans résultats significatifs.

Que l’on me comprenne bien, je ne sous-estime pas l’importance de la réforme du Code du travail engagée par Mme El Khomri et largement renforcée par Mme Pénicaud. Je suis, on le verra plus loin, un adepte de ce qu’il est convenu d’appeler « la flexisécurité » et les deux dernières lois vont largement dans ce sens. Mais cela ne suffit pas. Il faut y ajouter la force de l’innovation au plus près des besoins du terrain.

Cela dans un contexte où l’avènement de l’intelligence artificielle suscite de nouvelles inquiétudes. La généralisation du numérique inspire même à certains esprits la prédiction de « la fin du travail ». Personnellement, je n’y crois pas. Je suis persuadé, au contraire, que cette nouvelle ère peut être génératrice d’emplois nouveaux, motivants parce que porteurs de sens.

L’heure est venue de repartir de la base et de tirer parti des retours d’expériences concluantes. Pour ma part, je suis un entrepreneur passionné par la création d’emplois. Cela pourra en surprendre certains, qui pensent que les deux termes sont antinomiques. Il n’empêche : en 2019, j’aurai contribué à créer, en moins de dix ans, directement plus de 4 000 CDI1 entre les salariés actuels des groupements d’employeurs et ceux qui ont été embauchés par un membre d’un groupement à l’issue d’une période de détachement, dans un secteur très marqué par l’intérim.

Ce sont autant de personnes qui sont sorties de la précarité, qui ont pu concrétiser des projets personnels sur le long terme, grâce à leur embauche définitive. Et c’est ce qui m’incite à prendre la plume, pour témoigner et participer ainsi au débat public sur ce problème essentiel, au sens propre du terme, pour notre société, qu’est le chômage.

L’acceptation que des centaines de milliers de personnes soient les laissées-pour-compte d’une vraie carrière professionnelle est pour moi une anomalie. On ne peut pas accéder à l’estime de soi si l’on est privé de la possibilité de se construire à travers le travail, en entreprise, en association ou dans un service public.

C’est ce que je crois, parce que je connais les difficultés de ceux qui peinent à joindre les deux bouts. Je sais leur volonté de s’en sortir, leur implication à bien faire ce pour quoi ils sont modestement payés. J’ai depuis longtemps conscience de leur souffrance de ne pas être reconnus, voire d’être ignorés d’une partie de la population. Je suis sensible à leur inquiétude devant un monde qui bouge vite et leur donne l’impression, parfois justifiée, d’être déclassés. Et ce n’est pas le récent mouvement des gilets jaunes qui m’a conduit à réviser mon analyse. Bien au contraire !

Au gré d’un parcours professionnel qui n’était pas écrit par avance, j’ai découvert la fonction ressources humaines et ses enjeux personnels, mais aussi économiques, sociaux, organisationnels. Je me suis progressivement passionné pour ces derniers. J’en ai même fait mon métier. Je me le suis fabriqué moi-même, d’une part après avoir cédé ma première société, Front Tech, d’autre part, à travers la création successive de deux entreprises différentes, OneSys, puis D2L GROUP.

Très tôt, j’ai su que si je voulais réaliser mes rêves, je ne devrais compter que sur moi-même. En outre, je tenais à respecter mes idéaux de jeunesse. Je rêvais d’un monde meilleur. Je voulais réussir mon projet de vie sans jamais renier mes valeurs, au premier rang desquelles se situent l’altruisme et le respect de l’autre. Trente ans plus tard, je n’ai pas dévié de ce cap.

Simplement, l’expérience m’a vite fait comprendre que, si je voulais mener à bien mes objectifs, je ne devrais être tributaire ni d’une personne ni d’une organisation. J’ai donc tracé ma propre voie. Cela m’était d’autant plus nécessaire que je n’entrais dans aucun des schémas habituels du système d’enseignement. Je n’ai fait en effet ni Sciences Po, ni une grande business school, ni l’ENA. Ma grande école a été celle de la vie.

Plus que tout, je voulais être libre. C’est la raison pour laquelle, après avoir travaillé dans deux sociétés, j’ai choisi de créer la mienne. Grâce à cela, je connais les deux versants de la même réalité. Chef d’entreprise, je sais le besoin de flexibilité pour parer aux à-coups de la conjoncture. Mais, en tant qu’ancien salarié, je comprends aussi l’aspiration des collaborateurs à la sécurité.

J’ai la conviction que ces deux exigences peuvent être conciliées. Je l’ai prouvé en créant en 2010, au plus fort de la crise, ma société actuelle. Elle est spécialisée dans les ressources humaines. Et, en premier lieu, dans la mutualisation de cette fonction par le prisme des groupements d’employeurs, structure que vous retrouverez souvent évoquée dans ce livre sous ses initiales GE.

Nul ne m’attendait dans le secteur déjà bien structuré de l’intérim. Il ne servait à rien que je reproduise les pratiques déjà éprouvées de ces professionnels. Ma légitimité ne pouvait provenir que d’idées neuves, « disruptives » pour reprendre le mot rendu populaire par les Gafam2.

Depuis lors, j’ai développé d’autres innovations dans le domaine de l’emploi. Mes idées ont séduit de nombreux acteurs dans les secteurs que je couvre, notamment celui de la logistique, et cela, au-delà de nos frontières.

Dans le respect de la législation, notamment celle du travail, elles pourraient être dupliquées dans d’autres domaines, en particulier les services à la personne et les métiers médico-sociaux qui seront mon prochain grand projet de développement. Mais il y aurait aussi tant de choses à faire dans le domaine de la banque, des travaux publics, du numérique, comme dans celui des formations à mettre en place pour accompagner les personnes les plus vulnérables et les moins armées dans ces transformations.

L’innovation sociale est un champ d’expérimentation infini. Pourtant, il demeure largement inexploré. Alors que tant d’initiatives pourraient être facilement mises en œuvre ! Dans l’intérêt du pays, en favorisant l’emploi ; dans l’intérêt des entreprises, en leur assurant l’agilité nécessaire à leur activité ; et dans celui des salariés, en leur garantissant protection, formation et adéquation avec leurs choix personnels. Et aussi, en leur ouvrant la perspective de devenir les entrepreneurs de leur propre vie.

Lorsque j’ai lancé D2L, par admiration pour les fondateurs de Michel et Augustin3, nous aimions nous qualifier de « trublions de l’emploi ». Avec le recul de près de dix années d’activité, je pense maintenant que la lutte contre le chômage a davantage besoin d’innovateurs que de trublions.

Cependant, j’entends déjà des lecteurs me dire : « Mais qui es-tu, toi, pour prétendre apporter des solutions ? » C’est vrai, ils auront raison : qui suis-je pour m’immiscer ainsi dans le débat public ? Je suis simplement un citoyen de bonne volonté qui a contribué à créer plusieurs milliers d’emplois. Je bâtis ma légitimité sur cette expérience, mais je ne prétends pas être autre chose qu’un contributeur à un instant T. Ma conscience me dicte de m’engager. Je livre ma pensée sans concession, quitte à froisser un certain nombre de personnes ou d’institutions. En tout cas, ma démarche est sans arrière-pensées. J’apporte ma pierre à l’édifice. Après, je poursuivrai mon parcours.

Mais, puisque mon CV ne parle pas de lui-même, permettez-moi de commencer par présenter ce parcours que je revendique comme référence et justification des propositions que je souhaite apporter au débat public, et qui tiennent en une idée : seule l’innovation permettra de réduire, voire de supprimer, durablement le chômage de masse.

En permanence, 2 000 personnes travaillent en CDI temps plein, en tant que détachées dans les groupements d’employeurs dont nous avons accompagné la création. Comme chaque année, au moins 10 % de ces salariés reçoivent des propositions d’embauches définitives de la part des entreprises adhérentes aux GE, cela fait 2 000 emplois supplémentaires sur dix ans.

Acronyme de Google, Amazon, Facebook, Apple et Microsoft.

Dont la signature est « Les trublions du goût ».
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